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	Sarah dévorait le bitume depuis deux heures maintenant. De temps à autre, les roues de sa voiture projetaient des gerbes d’eau sur le bas-côté, déjà détrempé par les pluies de la veille. Elle changea rapidement de chanson d’une pression sur le poste radio et soupira. Elle avait déjà écumé tous les sons de sa playlist et se promit intérieurement d’en ajouter de nouveaux pour animer ses prochains trajets. Le soleil apparu furtivement entre deux gros cumulonimbus chargés d’eau alors qu’elle avait passé le voyage à enlever, puis réajuster ses lunettes de soleil sur le bout de son nez. Elle débrancha son portable et mit la radio mais ne récolta qu’un ensemble d’ondes brouillées qu’elle s’empressa de faire taire. D’un regard sur son téléphone, elle vit que le réseau semblait presque nul dans la région. Tant mieux, c’était ce qu’elle était venue chercher en réservant un bungalow dans le camping du coin. Du silence, du calme, de la tranquillité et de la sérénité, et surtout, aucun lien avec le monde extérieur. Il en allait de sa santé mentale, elle qui avait ressenti le besoin de se retrouver.

	Elle ralentit au moment de pénétrer dans un village. À sa droite, un bistrot de route affichait le menu du jour qu’elle n’eut pas le temps de lire. Les courses qu’elle avait faites avant d’arriver lui suffiraient pour deux journées complètes. Pas besoin de plus, elle ne voulait pas s’éterniser dans le coin, de peur d’être saisie par un coup de cafard. La solitude avait du bon mais comportait aussi son lot d’angoisses pour quelqu’un qui n’avait pas l’habitude de rester seul aussi longtemps. Elle bifurqua sur sa gauche, empruntant une rue qui se terminait par une route laissant à peine la place pour deux véhicules. La pancarte du camping qui indiquait cette direction lui confirma qu’elle arrivait à destination.

	« Au Lac perdu », avait lu Sarah au moment de s’engager dans le chemin. Pour l’instant, aucune trace du lac promis.

	Sa voiture se réfugia à l’abri des chênes et autres arbres feuillus. Le printemps tirait doucement sur sa fin, mais les températures demeuraient fraîches et le temps incertain. Le vent agitait tranquillement les arbres et les feuilles s’écartaient de temps à autre pour laisser passer les attaques mordantes du soleil lorsqu’il daignait apparaître. La route serpentait paisiblement dans la forêt et Sarah sentit pointer en elle le sentiment de sérénité dont elle avait besoin. Perdue au milieu de nulle part, personne ne viendrait l’importuner ici.

	Soudain, la route se fit plus large et Sarah sortit du bois qui marquait la frontière entre la civilisation et la campagne profonde. Le lac se dévoila à elle comme un immense miroir à ciel ouvert.

	Ses flots légèrement agités par les bourrasques reflétaient les rayons du soleil, l’éblouissant par la même occasion. Il paraissait immense, et Sarah dut plisser les yeux pour apercevoir les terres lointaines qui délimitaient la masse d’eau de l’autre côté. La route était bordée par une piste cyclable, elle-même accolée à des champs qui s’étendaient jusqu’à la bordure de la forêt. Elle suivit le chemin qui descendait en pente et, d’un geste, elle débrancha son GPS qui lui indiqua d’une voix robotique qu’elle était arrivée. Même les ondes surpuissantes des satellites n’avaient pas réussi à capter cet endroit du monde qui semblait perdu et invisible aux yeux de tous. Elle eut un instant l’impression d’être la petite Lucie qui avait traversé l’armoire pour se rendre dans le monde de Narnia. Son armoire à elle, la forêt.

	Alors qu’elle passait devant une aire de pique-nique, Sarah aperçut un peu plus loin l’entrée du camping. Elle ralentit encore et prit large pour se garer face à l’entrée. De grands déliés bleus s’alignaient pour former un ensemble qui indiqua à la jeune femme qu’elle était arrivée à bon port : « Au Lac perdu ». En dessous, trois étoiles renseignant Sarah sur la distinction du camping. Elle n’y accorda que peu d’importance, elle n’était pas venue pour le standing, elle savait juste que le camping était équipé d’une piscine, de vélos pour faire des balades (ce qui ne manquait pas dans le coin), et d’un casino en travaux prévu pour ouvrir lors de la haute saison qui allait débuter à peine un mois plus tard. Trois autres véhicules étaient déjà garés non loin d’elle, semblant n’attendre plus que celui de la jeune femme. Sarah sortit de sa voiture et, d’une pression sur la clef, elle ferma son véhicule, se dirigeant vers la grande barrière ouverte. Quelques flaques d’eau parsemaient les nombreux nids-de-poule et Sarah dut les enjamber ou les esquiver pour ne pas mouiller ses chaussures en daim, lui rappelant les nombreuses marelles auxquelles elle avait participé dans son enfance. Intérieurement, elle se maudissait d’avoir enfilé cette paire en daim un jour de pluie. La jeune femme passa la grille et pénétra dans le camping qui paraissait d’un calme absolu au premier coup d’œil. Elle laissa à côté d’elle un terre-plein dont la terre suffoquait, submergée par tant d’eau. Le vent agitait doucement les quelques tulipes dont certains pétales semblaient vouloir goûter à l’eau fraîche dont elles s’abreuvaient à leurs racines. En face d’elle, une baie vitrée s’ouvrait sur un restaurant, qui lui-même offrait une vue sur le lac qui demeurait turbulent. Sarah longea le mur à sa gauche et entra dans la réception en donnant deux petits coups secs contre la porte.

	Une dame à la cinquantaine pimpante l’accueillit avec un immense sourire, sans doute un peu exagéré :

	— Vous devez être Madame Laval, je suppose ?

	Sarah acquiesça d’un signe de tête, un peu surprise. Devant son incompréhension, la réceptionniste s’amusa :

	— C’est que vous êtes la première et la dernière qui va arriver aujourd’hui. Vous arrivez en basse saison, il n’y a que très peu de monde en ce moment, et tous les résidents sont arrivés hier. Comme dans un camping classique, les réservations se font du samedi au samedi.

	Sarah inclina la tête devant l’explication plutôt logique de la réceptionniste. Elle se leva et la jeune femme put la détailler avec plus d’attention. Petite et menue, elle semblait être la touche glamour des lieux. Parfaitement apprêtée, un brushing impeccable tombait sur des yeux aussi verts que l’herbe touffue qui s’agitait dehors sous le vent. Un nez fin surplombait deux lèvres charnues habillées d’un rouge à lèvre rouge. Ça ne s’inventait pas. Sur sa poitrine, un badge renseignait son prénom : Paula. Sarah déduisit facilement que la femme devant elle devait être d’origine latine, intuition renforcée par son teint hâlé. Son interlocutrice lui tourna le dos et se mit sur la pointe des pieds pour ouvrir un boîtier métallique qui teinta sous l’appel d’air provoqué par Paula. Dedans, des dizaines de clefs étaient pendues par un crochet, attendant patiemment leurs futurs locataires. Paula décrocha celle qui répondait au numéro 21 et la lui tendit.

	— Je ne sais plus si la propriétaire du bungalow vous a prévenu, mais il y a eu un problème avec la chaudière. L’eau est momentanément indisponible et elle m’a demandé de vous remettre cette enveloppe en guise de compensation.

	Sarah saisit l’enveloppe et l’ouvrit d’un coup en glissant son doigt sous le pli. Elle y découvrit cent euros en liquide, soit la moitié du prix de la réservation. Elle fit la moue. Après tout, elle était venue chercher de l’aventure et du dépaysement, les douches seraient rapides.

	— Pas de problème, répondit-elle en relevant les yeux, je m’en accommoderai.

	— Si vous avez le moindre problème, je reste ici. Autre chose, nous organisons un pot de bienvenue dans une petite heure dans le restaurant que vous avez pu voir en entrant afin que les vacanciers puissent échanger quelques mots et faire connaissance. Vous y êtes naturellement conviée.

	— J’y serai, vous pouvez compter sur moi.

	Paula lui renvoya un sourire éclatant en guise de réponse. Tandis que Sarah jouait avec les clefs, dans le creux de sa paume de main, la réceptionniste ouvrit un carnet de réservation et griffonna rapidement quelques mots à côté de son nom.

	— Le réseau informatique est HS depuis ce matin à cause de la tempête. Avec ce qu’il se dit sur la météo, il ne devrait pas revenir avant demain soir. La tuile, nous sommes obligés de tout faire à l’ancienne pour le moment…

	— Il n’est pas prévu que le temps s’améliore d’ici deux jours ?

	— Les dernières prévisions annoncent de grosses intempéries cette nuit. Je prie pour que cela n’arrive pas. La Deûle qui coule non loin de la route qui mène au camping menace déjà de déborder. Si cela arrive, il faudra attendre que la route soit dégagée pour retourner en ville.

	Cela ne gêna pas Sarah qui y voyait là du temps supplémentaire pour couper un peu.

	— Suivez-moi, je vais vous montrer une dernière chose qui pourra vous être utile.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Paula contourna le bureau et passa devant Sarah. Ses talons martelaient le sol au rythme de ses courtes enjambées. Elle sortit de la réception et tourna sur sa gauche pour faire face à un panneau en plastique où les principales informations relatives au camping étaient affichées.

	— Ici, vous trouverez toutes les annonces et des réponses à toutes les questions que vous pourriez être amenée à vous poser. Nous avons affiché la météo et l’alerte en cours, mais aussi les soirées que nous proposons.

	Sarah acquiesça d’un signe de tête.

	— Si vous voulez louer un vélo pour vous balader, il faut passer par l’épicerie qui est juste à côté. Elle est fermée mais elle rouvrira demain matin aux alentours de 10 h. Nous avons fermé les réservations de canoë, de kayak et de pédalo pour des raisons évidentes de sécurité. Si le temps devient plus clément, il vous sera possible d’en louer du côté de la base nautique qui est sur la plage, derrière le restaurant.

	Paula ponctua son intervention en montrant du doigt le restaurant plus loin à droite.

	— La piscine est ouverte mais ferme tous les jours à 19 h maximum pour que nous puissions effectuer l’entretien. Elle est située plus haut dans le camping, quelques bungalows derrière le vôtre. Ne vous en faites pas, vous ne serez pas importunée par le bruit puisque peu de locataires y vont en ce moment.

	Sarah avait apporté un maillot de bain, prévoyant de se tremper dans l’eau de temps en temps. Et ce serait encore mieux si presque personne n’habitait le camping.

	— Enfin, le camping est divisé en deux parties. Celle dans laquelle il y a votre logement, ainsi que celui des autres résidents actuellement, et la partie haute. Celle-ci est pour l’instant inhabitée puisque nous l’avons fermée en raison de la chute de deux arbres avec la tempête. De toute façon, les réservations n’exigeaient pas qu’on ne l’ouvre. Mais ne vous inquiétez pas, aucun risque pour cette partie de l’établissement ! Nous avons pris les précautions nécessaires. Pour terminer, vous pourrez accéder aux abords du lac par un petit portillon à côté du restaurant.

	— Merci pour toutes ces informations. J’ai lu aussi qu’il y avait un casino non loin d’ici ?

	— Fermé pour réfection des locaux ! Vous tombez mal, mais vous comprenez, nous préparons la haute saison…

	— Je comprends tout à fait, je voulais juste m’en assurer, déclara Sarah dans un sourire.

	— Surtout, n’hésitez pas si vous avez le moindre problème. Voici le badge pour ouvrir la barrière électrique et rentrer votre voiture. Ce sera plus pratique.

	Sarah remercia la réceptionniste qui entra dans son bureau en fermant doucement la porte derrière elle, terminant par un : « N’oubliez pas notre pot de bienvenue ! »

	D’après le plan, le bungalow numéro 21 se situait dans la deuxième allée sur sa droite lorsqu’elle entrait dans le camping. Elle avait juste à continuer un peu plus dans le chemin et sa demeure pour son gros week-end de déconnexion se situerait sur sa gauche.

	Sarah retourna dans sa voiture. Une pression sur le bouton de la télécommande donnée par la réceptionniste lui permit d’ouvrir le bras métallique qui libéra le passage pour son véhicule. Doucement, elle pénétra dans la seconde allée et continua sa route. Enfin, elle aperçut son bungalow, niché au creux de deux arbres touffus. Certaines branches flirtaient même avec le toit du cabanon, d’autres craquèrent lorsqu’elle se glissa dans la place de parking. Elle avait emporté avec elle un seul sac qu’elle jugeait être le strict nécessaire en plus d’un bon livre qu’elle s’était promis de lire depuis un moment, et d’une petite enceinte qui servirait à meubler certains moments de solitude. Capricieuse, la porte résista un moment à Sarah, avant qu’elle ne décide de forcer un peu plus en donnant un petit coup d’épaule qui la fit céder dans un grincement. L’air était plutôt frais mais chargé d’humidité. La pièce sentait le renfermé et quelques amas de poussières traînaient dans certains coins. Sarah déduisit que le ménage n’avait dû être fait que très rapidement par les derniers locataires. De toute évidence, le camping et le propriétaire ne s’embarrassaient pas avec cela. Une table en bois vernis était au milieu du salon, tandis que la cuisine, plaquée contre le mur où une fenêtre se découpait, s’étendait jusqu’au petit couloir qui menait aux chambres. À sa gauche, une autre fenêtre éclairait la pièce tandis qu’en face, une banquette coincée entre le mur et un meuble faisait office de canapé à l’apparence relativement peu confortable. Dans l’angle supérieur de la petite pièce, une télévision, qui semblait avoir déjà bien vécu, paraissait surveiller les lieux de son écran noir.

	Sarah posa ses affaires sur la table du salon et vérifia le reste du logement. La porte à droite menait à une chambre où elle trouva un lit superposé, installé sans doute pour les enfants d’une famille de quatre personnes. La suite parentale donnait sur le corridor alors que les sanitaires étaient à sa gauche. Elle alluma le téléviseur hors d’âge pour avoir un peu de compagnie, et remarqua rapidement que les piles de la télécommande avaient, elles aussi, fait leur temps. Sarah consulta sa montre et observa qu’il était trop tard pour aller en chercher. Tant pis, elle changerait de chaîne directement sur la télé, même si elle doutait de pouvoir capter quoi que ce soit. Sur le plan de travail, elle repéra un anti-moustique qui allait lui être vital. Non loin d’un lac, par temps orageux, le principal danger provenait de dehors même si la bataille contre les insectes s’annonçait déjà presque perdue d’avance.

	Sarah consulta une nouvelle fois sa montre dans un pur réflexe et vit que l’heure du pot de bienvenue approchait. Elle ressortit en fermant la porte derrière elle et donna un tour de clef. Les escaliers en bois qui menaient à la terrasse grinçaient et Sarah prit le soin d’éviter les flaques boueuses qui s’étaient formées à certains endroits. Le camping formait une double boucle dont le premier arceau était à l’extérieur, tandis que celui de Sarah était le plus petit, à l’intérieur. Au milieu, une plaine de jeux pour que les enfants puissent jouer en toute quiétude entre les buis parfaitement taillés et les arbres. Entre deux bungalows, Sarah aperçut une balançoire qui allait d’avant en arrière sous le faible souffle du vent. Elle observa que la partie de son arceau semblait déserte, ou alors que les convives étaient peut-être déjà rassemblés au restaurant. À l’angle de son allée, elle tourna et se dirigea vers le restaurant dont la porte vitrée était encore ouverte. En approchant, elle entendit quelques voix et un vague fond de musique qu’elle n’arriva pas à reconnaître. Elle s’arrêta peu avant de rentrer et observa les flots du lac qui scintillaient sous la lumière descendante du soleil.

	Elle inspira une grande goulée d’air.

	Elle en était persuadée, ce week-end lui ferait le plus grand bien.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	L’ambiance semblait fraîche quand elle rentra dans le patio. Sarah repéra Paula, la réceptionniste, qui l’avait accueillie quelques dizaines de minutes auparavant, collée à un homme imposant. En la voyant arriver, ce dernier s’exclama :

	— Ah voilà notre dernier hôte ! Votre installation s’est-elle bien passée ? lui demanda-t-il.

	— Parfaitement, je vous en remercie, répondit poliment Sarah.

	L’homme bedonnant passa derrière Paula en lui mettant une main sur la taille. À leur proximité, Sarah devina qu’elle avait affaire au mari de la réceptionniste.

	— Je ne me suis pas présenté, dit-il de sa grosse voix, je suis Yann Schneider. Je tiens ce havre de paix depuis un bon bout de temps maintenant. J’ai tout fait tout seul ici, puis j’ai rencontré ma femme lors d’un voyage en Italie. Depuis, Paula a fait le choix de venir m’assister et je vis un rêve éveillé chaque jour, déclara-t-il en jetant une œillade à sa femme.

	Sarah répondit par un sourire poli. En regardant derrière l’épaule du tenancier, elle crut voir une fraction de seconde une expression de dégoût passer sur le visage de l’homme accoudé au bar. En se sentant observé, celui-ci se reprit vite afficha un léger sourire de circonstance. Devinant son regard, Yann Schneider le désigna d’un geste de la main.

	— Notre intendant, Régis Lefèvre. Je dis que j’ai tout fait tout seul, mais si le coin a des allures de paradis, c’est aussi grâce à cet homme ! Il m’assiste dans toutes les tâches d’entretien afin de préserver la nature, le bon fonctionnement de nos équipements, ainsi que la propreté des lieux. N’est-ce pas Régis ?

	— C’est vous qui le dites patron… se contenta de répondre l’intendant.

	Le visage de Régis Lefèvre, qui s’était subtilement fendu d’un sourire, se referma aussitôt après que Yann Schneider eut tourné la tête. Le tenancier repartit derrière le comptoir qui semblait être son endroit favori.

	Sarah fit le tour de la petite assemblée d’un regard. La jeune femme repéra un couple installé à une table collée à la baie vitrée. Se tenant la main, le couple semblait respirer l’innocence du parfait amour. Leurs yeux convergeaient vers l’horizon, à moins que leur regard ne se promène sur les vaguelettes qui naissaient et venaient s’échouer sur le sable de la plage. L’homme avait une allure de gendre idéal. Propre sur lui, une chemise en lin blanche épousait parfaitement les contours de son corps athlétique, tandis qu’il avait choisi un short descendant juste au-dessus des genoux pour compléter la tenue. Sarah ne vit que la belle et longue chevelure d’un noir d’encre de son épouse. Elle ne put distinguer leur visage, elle passa alors à une table occupée par un seul individu.

	Changement d’ambiance radical. L’homme possédait des cheveux mi-longs blonds en bataille. Les yeux enfoncés dans deux orbites profondes, il avait également une barbe de trois jours mal entretenue qui lui rongeait le visage du menton jusqu’aux joues. En short et en claquettes, il avait l’air du parfait vacancier venu passer un moment à l’écart de la civilisation dont il n’avait visiblement pas besoin pour mener sa vie. Sarah ne sut dire si cette allure négligée était volontaire ou calculée. L’homme semblait dans son monde, les yeux perdus quelque part entre les bouteilles derrière le bar et Régis Lefèvre qui lui tournait le dos, accoudé au comptoir.

	Enfin, à sa droite, une femme d’un certain âge avait fait le choix de s’installer à l’angle de la baie vitrée. Chacun s’était laissé une distance pour respecter l’intimité de l’autre. La vieille dame avait devant elle un carnet ouvert dans lequel elle griffonnait quelques lignes de temps à autre. Sarah ne parvint pas à distinguer la signification des lignes couchées sur le papier mais sa curiosité fut piquée. Elle détailla alors la femme qu’elle jugea avoir entre 65 et 70 ans. Vêtue d’une robe à fleurs qui lui tombait sur les chevilles et d’un simple haut blanc, elle semblait sortir tout droit d’une autre époque. Coiffée d’un chignon blanc parfaitement tiré, de fines lunettes aux verres arrondies cerclaient ses yeux marron. La sexagénaire les remettait régulièrement en place à l’aide de son index, plus par habitude que par réelle nécessité. Quand leurs regards se croisèrent, la vieille dame lui sourit poliment et l’invita à s’asseoir avec elle.

	— Enchantée, lui dit-elle en lui tendant la main, je m’appelle Louise Pehnel.

	— Enchantée, répondit Sarah en tirant la chaise pour s’installer, Sarah.

	— Je me demande ce qui amène ici une jolie jeune femme comme vous, lui souffla-t-elle discrètement. En général, ce n’est pas ici que l’on retrouve la jeunesse…

	— Un besoin de faire le vide, de me couper du quotidien. Une sorte de remise à jour si vous préférez, ou le début d’une nouvelle histoire… Et vous ?

	— Les histoires, c’est justement mon domaine. Je suis aussi venue pour couper et chercher de l’inspiration pour mon nouveau roman. Le coin est dépaysant et permet de se concentrer sur l’essentiel, de ressentir à nouveau certaines sensations et émotions que le monde qui nous entoure ne nous permet plus d’appréhender. Le calme permet de faire le vide et de repartir à zéro.

	— Puis-je vous demander quel sera son sujet ? demanda Sarah.

	— Pour l’instant, je n’ai pas forcément d’idées précises. Je me contente de prendre des notes, dit-elle en tapotant la reliure en cuir de son carnet. J’attends patiemment que l’inspiration me tombe dessus. En général, elle vous happe, et ne vous lâche plus une fois qu’elle vous a prise !

	Tandis que Louise refermait son carnet, la grosse voix de Yann Schneider la fit sursauter. Se tournant sur sa chaise, elle réprima un sourire lorsqu’elle vit la posture théâtrale que le tenancier avait prise pour faire son annonce.

	— Nous voilà au complet ! N’hésitez pas à venir vous servir, ce soir c’est gratuit pour tout le monde. Je vous invite également à faire connaissance entre vous, c’est aussi le but de ce pot de bienvenue. Ne perdons pas l’esprit camping, celui de la convivialité, de l’accueil et de l’apéritif ! clama-t-il en levant son verre.

	Quelques rires résonnèrent dans la salle. Heureux de son effet, Yann avala le contenu de son verre d’un trait avant de le reposer bruyamment sur le comptoir. Sacré personnage, Paula ne doit pas s’ennuyer, se dit Sarah intérieurement. Le premier à se lever fut l’homme à l’allure bohème qu’elle entendit se présenter à Paula comme étant Victor Cardenas. Celui-ci demanda un whisky qu’il se fit servir dans un verre prévu à cet effet. Sarah nota mentalement qu’il s’était placé à bonne distance de Régis Lefèvre dont les yeux allaient furtivement de son patron à Victor. Le jeune pensionnaire masquait mal son mal-être, tortillant ses doigts dans tous les sens ou remettant en place l’une de ses nombreuses mèches rebelles dans un geste vain. Le couple suivit dans le même élan, commandant deux sodas avec un glaçon chacun, déclenchant par la même occasion une remarque franchouillarde de Yann. Laissant Louise à sa table en train de prendre des notes (ce qui avait déjà le don d’agacer Sarah parce qu’elle se sentait épiée, et ensuite parce qu’elle trouvait cela impoli), la jeune femme choisit d’aller vers les tourtereaux dont l’âge devait le plus se rapprocher du sien.

	— Soline Bordas, se présenta-t-elle avec un grand sourire, dévoilant sa dentition parfaite, voici mon fiancé, Raphaël.

	Comme Louise Pehnel, Raphaël Bordas lui tendit la main pour la saluer.

	— Vous êtes venue seule ? demanda Soline.

	— Oui, répondit Sarah, besoin de couper un peu. Il me semble avoir trouvé l’endroit parfait pour cela ici.

	— Nous comprenons, affirma Soline d’une voix enjouée, nous sommes en plein préparatif de notre mariage qui va avoir lieu cet été. Nous avons décidé de nous accorder quelques jours de repos pour réfléchir au mieux, sans la pression de notre famille et de nos amis. Nous pourrons ainsi nous recentrer sur ce que nous voulons réellement.

	— C’est compréhensible. Le mariage c’est à la fois quelque chose de magnifique à organiser, mais c’est aussi beaucoup de stress.

	— Vous avez parfaitement compris. Et vous, que faites-vous dans la vie ? s’informa Soline.

	— Je suis commerciale dans une entreprise dans le secteur du bâtiment.

	— Ça doit être un monde… Particulièrement masculin, dit Soline en effectuant une légère grimace.

	— Je ne vous le fais pas dire. Nous avons encore beaucoup de progrès à effectuer pour changer les mentalités dans le monde du travail. Et vous, que faites-vous ?

	— Je suis chargé de développement marketing et commercial dans une agence de communication à Paris. Raphaël est cadre dans une entreprise de robotique. Il pourrait exiger plus de responsabilités de la part de ses supérieurs, mais monsieur ne daigne pas bouger, gronda-t-elle en lançant un regard noir à son fiancé.

	— Chérie arrête, on n’est pas venu ici pour parler de ça… souffla Raphaël.

	— C’est pourtant la vérité. Tu pourrais avoir plus. Pour combien de temps êtes-vous là ? dit-elle en se tournant à nouveau vers Sarah.

	— Deux ou trois jours, pas plus.

	— Nous aussi. Nous aurons beaucoup à faire en rentrant. D’ailleurs, il faut que nous y allions, nous avons encore des affaires à ranger. Vous viendrez boire quelque chose à l’occasion, nous aurons plus de temps pour discuter si vous le désirez. Bungalow 13, ajouta-t-elle dans un nouveau sourire.

	— Avec plaisir, répondit poliment Sarah, nous aurons l’occasion de faire plus ample connaissance. À plus tard.

	Elle adressa un signe de main à Soline et son visage angélique et pensa à Raphaël Bordas qui ne devait pas s’amuser tous les jours. Ses yeux d’un vert particulièrement clair et son nez aquilin avaient l’air de masquer un caractère de feu, une tempête prête à tout embarquer avec elle.

	Son verre à la main, Sarah tourna le dos au comptoir où les conversations allaient bon train entre Yann, Paula et Régis alors que Louise venait tout juste de se joindre à eux. Elle alla contre la grande fenêtre qui donnait sur la terrasse surplombant la plage. En plein été, les lieux devaient être bondés ici, elle en apprécia d’autant plus le silence et le calme. Le soleil se couchait sur la ligne d’horizon, paraissant vouloir enflammer la cime des arbres de ses rayons brûlants.

	— Magnifique vue, n’est-ce pas ?

	Sarah sursauta. Discrètement, l’homme à l’allure bohème s’était glissé derrière elle. À la teinte rouge qui colorait ses joues, elle devina que ça ne devait pas être dans ses habitudes d’entamer la conversation, encore moins avec une femme.

	— C’est calme et reposant, oui, répondit-elle.

	— Comment vous appelez-vous ?

	— Sarah Laval, et vous ? lui demanda Sarah en posant ses yeux sur les pommettes de son interlocuteur qui rougissait à vue d’œil.

	— Victor Cardenas. Une connaissance m’a recommandé le camping, me vantant le dépaysement et le repos.

	— Votre connaissance ne vous a pas menti, je pense que nous allons trouver ce que nous sommes venus chercher ici. Vous vous baladez souvent comme ça ?

	— On ne peut rien vous cacher, sourit Victor, vous dites ça par rapport à mon allure ? C’est vrai que j’aime bien parcourir la France. Nous avons un si beau pays ! Je viens de Limoges, j’ai ressenti le besoin de découvrir autre chose.

	— Et vous serez rassasié après ce séjour ici ?
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